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Exposition

par Bertrand D U PE YR A T
Un large f le u v e  bourbeux, ja lonné de 

moulins à eau «rie|allés dans des péni­
ches, que sillonnent des, convois de ch a­
lands aux pavillons multicolores. Des 
îles boisées partagent cette  imposante  
avenue de boue liquide que resserrent  
parfois, pendant quelques ki omètres, 
des î îén îe ir  com m e ceux de Dévény ou 
de Pilis, dont les forteresses  en ruines, 
notam m ent Visegrad, évoquent un p a y ­
sage rhénan. Puis ce sont les rives p la­
tes  de la Pousta, la grande plaine agri­
cole, pareille à un lac solidifié où les  
troupeaux font des tach es  claires. Nous  
som m es en Hongrie, au bord du D anu­
be qui n ’est  pas bleu.

D anube

Au bord du Danube qui fu t  si s o u ­
vent, dans l’Histoire, rougi du sang des

rive basse de I?j cité des affaires, le 
palais néo-gothique du Parlem ent fa it  
contre-poids à l’audacieuse envolée  des  
arches des ponts. La nuit — lorsque la 
lourdeur des  sty les  s’efface, e t  qu’aux  
lueurs innombrables reflétées par le 
f leuve, subsistent seu ls  les volum es des  
édifices, les arêtes des flèches, les d ô ­
mes, les  arches co lossalet  —  Budapest, 
dans la féerie  des lumières des cafés  du 
Corso, e s t  vraim ent royale.

Le peu p le  m agyar
Peuple a im ant les  apparences. les  

uniformes étincelants, tout c« qui est  
passion e t  f lam me. Une ardente s e n s u a ­
lité d’Asiatiques, polis par les eaux  du 
beau f leuve  qui a, d’abord, arrosé V ien ­
ne

A ce carrefour de deux mondes, Bu-

Le pont de la reine Elisabeth, la nuit, à Budapest.
Hongrois luttant contre les Turcs. La 
Hongrie d’Arpad et de Mathias Corvin 
est  toujours fière d ’avoir été, pendant  
des siècles, la marche défendant la c i­
v ilisation occidentale contre la barba­
rie.

Je ne sa is  si le Danube moderne, c e ­
lui de la va lse  de Johann Strauss et 
des Congrès de Vienne, a réellem ent  
servi de lien entre les peuples hétéro­
clites  réunis sou s  le sceptre des H abs­
bourg. De nos jours, c ’est  devenu une 
im m ense tranchée, le long de laquelle 
les races hostiles se défient. Demain, le 
Danube sera rouge...

De tous les pays danubiens, la H on­
grie  e s t  certainem ent le plus é tro ite ­
m ent uni au fleuve. C’est, pour une 
grande part, au Danube qu’elle doit la 
fertilité des plaines agricoles qui nour­
rissaient l'ancien Empire au stro -h on ­
grois. Après la guerre, la multiplication  
des barrières douanières a ruiné les 
grands propriétaires fonciers, les m a g ­
nats, e t  réduit en m aint endroit les 
paysans à se chauffer  avec le blé qu’ils 
ne peuvent vendre.

C’est  aussi le Danube qui a sculpté  
le m agnifique décor de Budapest. M et­
teurs en scène nés, les Hongrois ont 
tiré le plus habile parti du cadre sans  
pareil que com posent les collines qui 
dominent le f leuve sur la rive de Bude, 
les larges espaces qui s ’étendent du 
côté de Pest, et la grande île qui s ’il­
lumine, le soir, à l’entrée de la ville.

Avec un sens de l’équilibre des m a s­
ses qui fa it  oublier le m auvais goût  
des détails, ils ont juché les énormes bâ­
t im ents  du Palais Royal sur la colline  
de Bude. entre les pentes abruptes du 
mont Saint-G ellert et les poivrières du 
Bastion des Pêcheurs. En face, sur la

dapest cristallise, avec tous  les in s­
t in c ts  qui font vibrer les chairs d'Orient, 
les plus nobles aspirations qu.i em bel­
lissent la vie occidentale. Ces m y st i ­
ques sont possédés d’une étourdissante  
frénésie  de vivre. Malgré la dureté des  
tem ps, ils restent gais, optim istes, e n ­
treprenants. Sans  doute, les m asses  po­
pulaires sont-e l les  arriérées ; m ais ej- 
les ont en partage la santé  et  la droi­
ture des  peuples primitifs. La « g e n ­
try » rurale constitue le noyau vital 
de cette  population hospitalière, ardem ­
ment patriote, fière avant tout d’être 
m agyare et  nullement germanophile.

Déchus de leur ancienne splendeur, 
les m agnats, que l’on appelle par déri­
sion « T aszilo  » et « Aristid ». ont le sort  
de toutes  les é lites  insuffisam m ent re­
nouvelées et vouées au dépérissement.

Enfin subsistent, parmi les fon ction ­
naires et les hauts dignitaires, les v e s ­
tiges  des anciens cadres de l’Empire 
austro-hongrois, incapables de s ’adap-  
ter aux nécessités  nouvelles.

Sym path ies traditionnelles -

Les rapports franco-hongrois  seraient,  
à coup sûr, excellents si les tem péra­
m ents  et les affin ités  des peuples  
avaient quelque influence en cette  m a ­
tière.

Malgré la distance qui les sépare, les 
deux pays nouèrent, de bonne heure, 
des relations amicales. Au Moyen âge, 
il é ta it  de bon ton, pour une princesse  
française, d'épouser un roi magyar : ce 
fut le cas d’Anne de Chatillon, princes­
se d’Antioche; de Marguerite, fille de 
Louis VII, ou de Yolande de Courthe- 
nay. Pendant quelque tem ps, la Maison  
d’Anjou éblouit les Hongrois du luxe  
d’une des plus brillantes cours d’Euro­
pe. Ce sont, enfin, des m oines de chez  
nous qui apprirent aux paysans m a ­
gyars la préparation du fam eux vin de 
Tokay. Nos grands écrivains du dix-  
huitième siècle et no* peintre* paysa­
gistes  du d ix-neuvièm e siècle tro u v è­
rent là -bas de fervents disciples. Vous  
rappellerai-je les protestations qui s’é le ­
vèrent au sein du Parlement hongrois, 
lorsque l’Allemagne enleva l’A lsace-  
Lorraine à la France vaincue ? Plus 
près de nous, pendant la dernière g u er­
re, les Français  internés en Hongrie  
jouirent du traitem ent le plus libéral.

Je crois donc qu’une amitié confiante  
pourrait s'établir entre les deux peu-  
oies. A défaut de liens économiques  
qu’on ne saurait sérieusem ent en v isa ­
ger entre pays agricoles, il devrait être 
facile de rapprocher, sur le plan in te l­
lectuel, deux races chevaleresques, ar­
t is tes  et aimant tout ce qui rend la vie  
plus belle.

Les gouvernem ents

con tre les peuples

Mais une première difficulté  réside  
dans l’intransigeance du patriotism e  
hongrois. La Hongrie démembrée s ' in ­
surge contre un traité  qui l’a amputée  
de 71,6 0 /0  de son territoire et de 
58 0 /0  de sa population. Si les Hongrois  
éclairés ont compris qu’ils ne s a u ­
raient reconstituer intégralem ent l’a n ­
cien royaume ni absorber de nouveau  
des minorités roumaine, slovaque, y o u ­
goslave ou autrichienne, par contre, il 
y a unanim ité pour réclamer le retour  
des minorités m agyares englobées dans  
les autres E tats  successeurs. Les re- 

j  vendications hongroises v isen t  surtout  
la Slovaquie et la Transylvanie. En 

I l’état actuel des esprits, il paraît bien 
, d ifficile d’opérer des rectif ications de 
! frontières acceptables pour nos am is  
| roumains et tchécoslovaques e t  do na-  
j ture à satisfa ire  les Hongrois.

Ce qui aggrave encore ces d iff icu l­
tés. c ’est l'attitude an ti-fran ça ise  des 
m ilieux gouvernem entaux de Budapest. 
Je doute fort que la visite  que M. de 
Kanya a rendue, voici quelque tem ps, à 
M. Paul-B oncour ait modifié les senti-  

j m ents pro-allem ands de ce ministre,  
bismarckien. Je serais plus d isposé  à 
faire confiance à M. Gœmboesch, rude 
soldat issu de la gentry magyare. Mais  
ce dernier prend le mot d’ordre à Rome. 
C’est |e  meilleur élève de M. Mussolini.

Pour l’instant, M. Gœmboesch ne pa­
raît pas souhaiter  de redevenir le bril­
lant second de l’Allemagne.

Il n’est favorab le  ni à une restauration  
des Habsbourgs, ni à une m ainm ise  
de Hitler sur l’Autriche.

E st-ce  à dire qu’il nourrisse des s y m ­
pathies pour notre régime démocratie  
que 7 11 serait naïf de le croire.

Ici encore, les tendances des  gouver­
nem ents  ne permettent guère aux in ­
c linations populaires de se donner libre 
cours. Qu’il me soit permis de le regret­
ter sincèrem ent;  car, de tous les peu­
ples de l'Europe centrale, le peuple hon­
grois n’es t  ni le m oins fort ni le moins  
séduisant.


